
!»KRSOSNAGBS. ACThVRS 

L£ GÉNÉHAL CHOKNOSOFI-'. M. llorrNAMii. 
MONSII’UR MOUTARDIRIt. . M. NeovitL» 

EOG ARD . courtier d'actions. ... M . Kopr. 

LE GENERAL TOM POUFF. . . La raTit Duhahli 

UN PORTIER M. Kmuaujri 

UN JARDINIER M. n«tacacrr. 



PKKSONSAGRS. ACTKURS^ 

CORNELIE. femme de Mon«.i«>iir 

Moutardier M>*« Ftoaa. 

ADELE, leur ni^* M»«PiTaoN 

MARGOT. leur cuisinière M>>* Joiu. 

BRISQÙET. garçon bnulaoger.. N>‘* l.anN. 

InvitN. 



La*teène etf à Poi$iy. 



Ia ihdèlre représente un salon de campagne. Au premier plan, a droite du public, porte de couloir menant h la cuisine, 
et aurmoutée d’un <Ml>de*b(euf ; k gauche et egalement sur le premier plan, la porte de U chambre de Comélie. Au 
troisiène^lao, deui portes latérales, conduisant l'uoe au jardin, l’autre dans la cour. Au fond, fenêtre ouvrant jus- 
qu ‘en bas et donnant sur un balcon eitérieur. Tables, chaise- et grand fauteuil ou ganache k gauche 



SCÈNE PREMIÈRE 

MOUTARDIER, en robe de ehainbre, 
UORNÉLIE, ADÈLE, MARGOT. 

4>>roélie et Adèle sont k travailler près de la table. Mar- 
got range. Moutardier a des lunettes bleues sur le oer 
et tient ua journal k In main. 

MOI'TARDIEB, luant le journal. • Ce phé- 
' noniène extraordinaire... qui a fait l'admi- 
I . ration de toutes les tÿtes couronnées . . de 
, . r Europe. . . va en ville et même ) la cam- 

• pagne... > 



ADÈLE. Et vous croyez, mon oncle, que le 
général Tom Pouffa comme un l'appelle, 
viendra chez vous?... 

MARGOT. A Poissy?... 

CORNÊi.iE. Aujourd'hui... ce soir?... 
MOUTARDIER, posant son journal rl s» 
lunettes sur la table. Je n'en fai.s pas le 
moindre doute I... Aucun sacrifice ne m'a 
cuûlé!... Je lui ai fait oITrir... quarante-cinq 
franc-s... cumpris les frais de lrans|>oit. 

adEle. C'est donc pour cela que vous avez 
invité toutes les autorités, nos voisines, nos 
amies ? 



L 



Digitized by Google 




0 i MAGASIN 

MOUTARDIEB , prenant uiM priu de tabac. 

Il y avait longtemps qut je devait une poli- 
lesw à la ville de Poiasy... quia toujouraélé 
très-gentille pour moi t... Quand Je me suis 
fixé chez elle. . . clic m'a lait porter auasilAt 
sur la liste des cotiiribtitinns, dans les cadres 
de sa garde tiationale. .. une foule de petits 
privilèges fort agréables. 

CORN6l.te. J’aurais mieux aimé une soirée 
dausinte. . . 

HOirTARDitR. Je vous vois venir, madame 
Moutardier! .. (Acer amertume.) lin bal... 
parce qu'il y aurait des danseurs, des val- 
seurs, des polkeurs!... Femme légère!... 

[À voix ba*$e.) Ne renouvelez pas dans ce 
département les sujets de plaintes dont vous 
m’avez abreuvé dans beaucoup d'antres! 

OORNtLiE, d mi-votx. Je ne vous com- 
preods pat, monsieur !... 

MODTAROIBR, bai. RrisoiM li, madame !. . 
[Baut.) J'ai préféré montrer h mes conci- 
toyens cet être immense... Quand Je dis im- { 
inense... c'est une figure... puisque cet il- 
lustre nain... n'a à peu près...qne. .. Je ne > 
sais pas au juste... Mais pour avoir sa taille 
exacte, en ma qualité de phrénoiogue. J'ai 
écrit au bureau des longitudes.. . Il est mi- 
croscopique... Jusqu'è sa voiture, qui se pro- 
mène dans les mes. . . et qui vous passe entre 
les Jambes sans qu'on s'en aperçoive.... 
Proul !... 

CORNÈLII . Quel amour de JonJou ça doit 
faire ! . . 

MOUTAR m ER. ('.'est un mythe . un atome. . . 
qui parle, raisonne, chante, rit, joue, danse, i 
boit, mange, et cé éra, comme vous et moi !... ! 
Possédant parfaitement sa langtie maternelle. . . 
il parlerait toutes les autres, s'il les savait!... 
Tantôt sous le costume d'un jeune fashio- 
nahle. il ravit par sa grlce et sa désinvolture ! 
tantôt sous le costume d'un highlander...d'un 
chef écossais... en Jaquette et les jambes 
unes... il étonne par sa force musculaire et 
ses formes Iterctiltennes! 

VDkLE. Ohl quej<' voudrais le voir! 

uoRNELtB. J'en raffole d'avance! 

MOUTARDIER. Oui... il est fort aimé du 
beau sexe ! On lui impute tnéme d'avoir em- 
brassé six mille femmes en deux mois!... 

vtAROOT. Qué luron! .. 

(XJRnBLIE, d'un air prude II ne faut Ja- i 
mais croire que la moitié. . . ' 

MOUTARDIER. J'ai déji lancé une foule i 
d'invitations. .. nous aurons toute la ville!... 

CORNtLIE, d part. Bonne occasion pour . 
introduire mon prince russe !... , 

ADfcl.E, timidement. Vous n'avez pas ou- 
blié la famille, mon oncle? .. Et mon cousin 
' Kalgard sera des nôtres? 

MOUTARDIER. Qu’il ne s’en avise pas... Je 
le fiche par la fenêtre I .. . 



thEatraL 

ADÈLE, (remôfanr. Pourquoi donc ? 
MOUTARDIER, t'animanL Pourquoi T pour- 
quoi?... Un petit drôle que J'avais placé dans 
une étude d'avoué... saute-ruisseau d’ein- 
i bléel... En huit nu dix ans, il devenait troi- 
sième clerc!... Pas du tout!... Monsieur 
' sacrifie an veau d'or! il se lance dans les 
1 chemins de fer, les promesses d’actions .. 

! Un Jeune bomme qui promettait tant!... Il 
I vend des morceaux de papiers qui n'eiistenl 
I past... des éventualités!... Uonnez donc à 
nije jeune fille un mari qui ne lui offrira que 
des éventualités I 

ADÈLE, d part. Mon Dieu, s'il savait que 
Je l'aitendsl... 

CORKÈLIE, d’on otr précieux. .Mou ami. 
un étranger de distinction, naguère au stt 
vice de la Russie... qui l'a disgracié pour ses 
opinions politiques, sollicite la faveur de vous 
être présenté... c'est le général Choknosoff. 

MOUTARDIER. Un militaire!... l'uniforme 
m’a lonjonrs porté malheur... Souvenez- 
vous-en, Lili I 

CORNÈI.IE. Mais il est chamarré de déoi- 
rations I 

MOUTARDIER, Criant. Je n'aime pas les 
décoratioDS, Je ne veux pas être décoré. 

CORKÈLIE, d part. Mon Dieu! moi qui lui 
ai dit de venir I .. 

MARGOT. Comme ça, mon.'ieur, le petit 
Brisqiiet pourra me donner un coup de main 
pour k' souper? 

MOUTARDIER. Le gai'çoti boulanger ihi 
coin!... Un homme... un individu de ce 
sexe abhorré dont je fais (lartie bien malgré 
moi !.. . Je ne veux pas un seul humnie chez, 
moi, si ce n'est au-dessous de douze ans el 
au-dessus de soixante! VniU le programme 
de mes invitations de ce soir. 

CORKÈLIE, dpart. Quel tyran! 

ADÈLE, à part. Quel despote ! 

MARGOT, a part. Quelle baraque I 
MOUTARDIER, d Àdéle. Vous, Adèle, re- 
luonlez k votre chambre. . . et mettez-vous à 
votre deasin. . . 

ADÈLE, d'un air de mauvaise humeur, et 
laisant un tour d'épaules. Hein ! • 

MOUTARDIER, à «argot. Vous, Margot, à 
votre marefaé .. plus vite que ça!... Et avant 
de sortir, préparez un petit ambigu pour le 
général Tont Ponff.. . si ce grand personnage 
avait besoin de se rafraîchir !.. . 

MARGOT, avec humeur. Tout est prêt... à 
la cuisine !... 

MOUTARDIER. .Ne bougonnez |iasl ne bou- 
gon... nez pas!... (.4 sa femme.) Vous, mada- 
me, surveillez les préparatifs <le la fête. . . mettez 
les rafralcbis.sements sur le feu, les sirops, 
les glteaux... et les numéros pour les man- 
teaux... [bas et appuyant) de femmes !... 
CORKÈLIE, bas. AnI monsieur... vous ne 
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imz oostent qoe quand je me terai retirée 
aux Carmélites !.. . 

ENSEMBLE 

Aia du Cheval de hront*. 

■OVTâRblBa. 

Ooi. d«n« W Kièci« où non» «emnett . 

Il faudrait, a mon avit , 
hajrvT du ntontT toua Ira hommr< 

Pour la rapo* dra roana. 

Lia Tims rauMu. 

Pauvre* femmes que nous sommes . 

Que de peine , de soucis t . . 

Ab ! pourquoi fauUil dos KomoMs 
Pour nous faire des marisl 

.4 Me »or4 d gtmthe , fonidiia aort à drotfr . Margot 
rentre doiu ta ruttine. 

SCENE II. 

HOUTARDIKR, ami, rtgardant sn femme 
t’éloi}»er. 

Uni... oni, madame Moutardier!... Ce 
dVsi pas sans raison que j’abomine l’éiat 
militaire... (Avee un toupir.) Mon épouse a 
an faible pour l’uniforme... Vous me direz 
que j’étais passementier pour l’équipement et 
narnacliement de l’armée, ça lui donnait des 
facilités... Bref, monsieur, j’ai habité succes- 
sirement Besançon, Saumnr, Melun, Saint- 
Germain, Roissy ; toujours des désagréments 
militaires, toujours des uniformes; c’est-é- 
dire qoe quand je passe arec ma femme 
desant un factionnaire, ça me donne des 
(rayeursl... Je veux bien croire qu'au fond 
il n’y a rien eu de... d'abord, elle m'a tou- 
jours prouvé que j’avais mal vu quand J'avais 
vu quelque chose... {Il a 6ti la robe de 
chambre, paué son habit et prie son cha- 
peau.) Mais c’est égal... Je ne recevrai jamais 
<^ue des vieux... et des vieux civBsl... .tli! 
J ai oublié d’inviter l’adjoint et le greffier du 
Juge de paix!... Soixante-quinze ans !... J’y 
conrs tout de suite !... 

Il M)rt par la droite. Margot entr'ouTre U cuisiae ei le 
regarde s'en alIfT. 

SCi-NE III. 

MARGOT, puis BRISQUBT, en jaquette et 
arec deux pantouflet rerie» toute» neurei. 

MARGOT, le suieanl de» geux. Il est 
parti !... Eh bien ! ça va être amusant, si on 
ne peut plus recevoir son amoureux !... Alors 
faudra donc aller le voir! Comme les maîtres 
entendent mal leurs intérêts!... Faut que je 
prévienne Bris<|uet ; il recevrait une volée I. . . 

Klle Ta pour vortir, Briaquet eatrr eu courant. 



BRISQOET. C’est moi I... mev’Ul... bon- 
jour I .. 

Il 1 embra'vSf. 

MARGOT. TiensI c’te manière de s’annon- 
cer I... 

BRISQUET. c’est la bonne!... J’ai encori' 
cinq minutes avant que ma fournée suit 
cuite... aussi, je veux eu proDter. 

MARGOT. Justement J’allais te dire de ne 
plus remettre les pieds ici ! 

BRISQUET. A cause? 

MARGOT. Le bourgeois ne veut pas rece- 
voir un seul homme !... 

BRISQUET. Vieille bétel... Est-ce que Je 
j suis un homme, moi?... 

MARGOT. Il le croit!... 

BRISQUET. Un garçon boulanger... qui le 
nourrit!... 

MARGOT. Il ne t’a pas vu entrer? 

I BRISQUET. Non... Il s’était arreté dev-ut 
la loge do portier pour recommander de ne 
rien laisser passer... Tandis qu’il lui lioiicbaii 
: le jour, je me suis glnssé comme une flûte de 
I deux sous dans des pains de quatre livres I. . . 

11 la lutine. 

MARGOT, fut tapant la joue Kh bien 1 . 
: monsieur!... PauvreBrisquet!... Maisqu’est- 

ce que tu as donc lit? 

BRtSQtiET. Ah! ne fais pas attention!... 

MARGOT. C’e.st enflé !... 

' BRISQUET. c’est le patron t|ui m’a allongé 
une fliiiinu !... 

MARGOT. Comment! est-ce qu’il te frappe? 

BRISQUET, fièrement. Me frapper? je vou- 
drais bien voir I... C’est un soufllet qu’il m’a 
donné. 

MARGOT. Un soufflet? pourquoi? 

BRISQUET. Des raisons avec sa femme... 

' J’étais dans un coin, je ne lui di.sais rien... 

' Tout i coup, il s’approche comme un furienx 
et me détache la plus belle giffle .. 

MARGOT. Par exemplel... Je ne veux pas 
; qu’on le batte. 

i BRISQUET. Mais, patron, que Je lui dis en 
pleuraut, qu’esl-ce que Je vous ai donc fait? 

I Rien qu’il me ré|>ond; mais Juge un peu si 
: tu m’avais fait queUgue cho.se !... 

MARGOT, le caresianl. Eh l>en, si ou te 
voyait ici... le bourgeois te donnerait le pen- 
i dan t de ta giroflée. .. (Regardant à droite.) 

Ah I mon Dieu ! j’entends inamzelle I. .. Entre 
i dans la cuisine... mets le crochet... Elle ne 
fera que passer. .. et lu te sauveras I 

SCÈNE IV. 

ADÈLE, MARGOT. 

ADtLE, d part. J’ai aperçu Edgard sous 
l’allée couverte, et bientôt.. (EUr »e re- 
tourne et aperçoit Margot.) Comment. Mar- 



» 



Digilized by Google 



i MAGASIN 

gM... encore ici? Vous n'ètcs pas au mar- 
ché?... 

MARGOT, embamuMéf. C'esI que j'arais 
oublié. .. 

ADÈLE, citemnw. Vous avez si peu de 
létel... Et l'heure s'avancel et rien ne sera 
prêt !. . . 

MARGOT. Je rangeais... [Regardant la 
cuisine. ) T a des clioses qu'on ne peut pas 
laLsser traîner. 

ADÈLE, -arec impatience. .Mais allez donc, 
mademoiselle ! car c'est insupportable !... 

MARGOT. On y va! quoi!... (A part.) 
VoiUi qu'elle gronde aussi, celle-là... n'y a 
plus d'enfant... [Bas, en passant prit de ta 
rm'sina.) N'ouvre à personne! 

Elle sort ptr U droite. 

ADÈLE. Et fermez cette porte... Je suis 
seule ici.. . et ce vieux concierge laisse mon- 
ter tout le monde... (On entend fermer à 
double tour. — A elle- mime.) Comme cela, 
nous serons sdrs de ne pas être surpris. 



SCÈNE V. 

EUGARU, ADÈLE. 

ADÈLE. Cher cousin !... 

LDGARD, arrirant à pas de loup. Chut! 
chut! chut! .. 

ADÈLE. Qu'avez-votts? 

EDGARD. Presque rien... Je m'étais caché 
derrière le puits... contre une planche de 
laitues pommées... que ce gueux de jardi- 
ttier est venu arroser... ça m'a fait prendre 
un hain de pied...jnsqu'à la cheville. 

Il montre se* i«mbeo. 

AliÈLi. Ah I pauvre cousin!... 

EDGARD, frissonnant. Brrrontl... ça ne 
sera rien!... Comment va mon oncle? 

ADÈLE. Furieux contre vous!... il ne veut 
plus entendre parler de notre mariage!... 

EDGARD. Il .'era trop heureux de m'adju- 
ger... voire m.iin... que j'ai soumissionnée... 
quand il verra qu'avec mes chemins de fer 
je dois rouler sur l'or!... Ça va un train de 
poste... Eu quinze jours on est millionnaire 
on sur le pavél.. . 

ADÈLE. Il n'a pas même voulu vous inviter 
.ù une soirée qu'il donne. . . pour montrer le 
l élêbre Tom Pouff. . . Vous le connaissez? 

EDGARD. Tom Pouff? Parbleu!... J'ai 
voulu le mettre en actions... je l'ai fait co- 
ter . Il commençait à monter. .. Vingt-cinq 
francs de primes!... On criait: [Cris comme 
à la Bourse.) Voulez-vous du Tom Pouff?... 
De L'ezpelcia !... — Je demande du Ganne- 
lon. — Avez-vous du Drouillard?... 



THEATRAL. 

ADÈLE. Ab ' peu m'importe, pourvu que 
vous m'aimiez toujours! 

EDGARD. J'en jure par le Tours à Nantes 

et le Creil à .btiinl-Quenfin Kyseus, 

Junior et compagnie ! 

ADÈLE. Ah! Dieu! ma unie qui monte 
l’escalier du jardin. . . et j'ai fait fermer la 
porte qui de.scend dans la cour. 

EDGARD. Si j’effectuais un report dans 
celte chambre... 

ADÈLE. C'est la sienne. . . elle va y entrer. . . 

: sans doute... (Oucrant la fenêtre.) Sur ce 
i balcon... 

I EDGARD. Soitl... (i’est qu'il fait un peu 
froid... 

* ADÈLE. Pour une minute! 

! EDGARD, t'y plaçant; A lui-même. Bien ! 

: voilà la neige qui tombe, et je n'ai pas de 
I couverture. 

I ADÈLE, bas. Silence!... 

j Adèle ferme It fenêtre. 

■ SCÈNK VI. 

I ADÈLE, CORNÉLIE. 

I taiTneiie entre ptr It giurhe. léRère et rtjieu-e. 

I CORNÈLlE, fi part. Je l’ai vu... je l’ai vu... 
j ce lils du Nord. . . ce soleil de la Sibérie !... 

I [Elle aperçoit Adèle, et s’arrête toute con- 
trariée.) Adèle!... Eh bien! qu'est-ce que 
vous faites donc là?... Je vous croyais dans 
votre chambre... 

ADÈLE, embarrassée. J’éuhi descendue... 
chercher... quelque chose... qui me man- 
; que. . 

, cORNÈLlE. Pour votre dessin ? 

ADÈLE. Oui, ma tante, pour un dessein, 
i CORNÈi.IE, d’un air sen/entieujr. Quel est 
I l’être ici-bas qui a tout ce qu’il désire?,.. 

! Avez-vous trouvé ? 

I ADÈLE. Non, ma tante. 

CORNÈLlE. Eh bien ! ce sera pour une autre 
fois... Remontez chez vous!... J'attends.., 

; mes vapeurs immédiatement. . . je veux être 
I seule ! 

' EDGARD, ourrani la fenêtre, et bat à 
Adèle. Saperlottel j'ai une gouttière dans 
ma cravate ! 

ADÈLE, repoussant la fenêtre. Ne vous 
montrez pas I 

CORNÈLlE, se retournant vivement. .Allons, 
allons, partez!,., dépêchez-vous!... 

ADÈLE. Oui, ma tante... (A part.) Il va 
geler sur pied... comme un oranger! 

KU« 4ort par li gauche. 
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SCENE VII. 

CORNtXIi:, puis CHOKNOSOKK, rn cos- 
lumt (t étranger ridicule, arec une bro- 
chette de décorations et un énorme cha- 
peau de marchand de ruiaérairesuisse. 

r.ORNÉUE, écoutant au fond. Ponrvu 
qu’ils ne se renconlrent pas!... Non!... 
.4dèle reiniiulc... et mon noble boyard, mon 
impétueux général, s’avaifc en tapinois... 
derrière la diariiiille.. . Il a saisi la ra iipcl... 

O trop séduisant CliokiiosolT!... Il vient!... 
Je l’entends!.. . I.c voilà! .. (Se tournant 
ters la gauche. ) l.adislas ! . . . 

CHok.\osorr, m attitude, et les bras éten- 
dus vers elle, (lornélia !... 

coBNÉLtE, écoulant à droite. Attendez... 
quelqu'un de ce cAié... 

CHOKXOSOPF, les bras toujours étendus. 
Est ce que vous allez me laisser longtemps 
coniine ça? 

CORNËLIE. C'est la cnisinière!... Si elle 
vous voit... je suis perdue!... 

CHOKisosOKP. oh 1 cette robe de chambre. . . 
ces besicles.. . (H les met.) Ce journal... 

coRlvÊt.lE. C’est cela!... Elle va rentrer 
dans sa cuisine.. . l)'ottis.sez-Tous dans le fau- 
teuil de mon mari ! 

CHOKisosorF. Excellente ganache!... Pas 
le fauteuil. 

11 tourne le4o«, Vétend dan^ le fauteuil et feint de lire 
le journal. 

SCÈNE VIII. 

Les MEMES, MARGOT, gui ourre cl entre 
par la droite; puis BltlSQCET, gui ne 
parait qu'un moment, 

MARGOT, à part. Si je pouvais le faire es- 
quiver!... (Apercevant Cornélie et Chokno- 
toff.) Dieu! madame!... 

CORNÊI.IE. Eh bien! qu’est-ce que c’est î 
MARGOT. Et monsieur dans son fauteuil ! ^ 
CORNÉLIE. Qu'est-cc que vous avez... à | 
entrer ici comme une évaporée?... 

MARGOT. C’est que... madame... j’avais • 
oublié mon panier... 

CORNÉLIE, avec impatience. Ne criez donc 
pas ainsi!... Vous voyez que mon mari amal 
Il la tête... Allons, prenez ce qu’il vous faut, 
et allez-vous-en !... 

BRtsqijET, entr’ourrant la porte. Puis-je 
sortir? 

MARGOT, le repoussant. Pas encore ! 
BRISQUET, insistant. Et ma fournée? 
MARGOT, lui fermant la porte sur le n«z. 
Oh!... 



CORNÉLIE. Qu’est-cc? 

MARGOT, roulant s'approcher de Chukno- 
soff. Rien... je disais si je faisais un |icu de 
camomille à monsieur... pour sa léie?... 

CORNËI.IE, inyuiefe, et t’éloignant. C’est 
inutile! 

CHOKNOSOFF, à part, faisant un bond. 
Mille tonnerres!... de 11 ramnmille! ., Aloi 
qui ai un appétit d'antroche!... 

MARGOT. Ah! je savais bien que je venais 
pour quelque chose. .. Ce que vous m'avez 
tant recmnman'lé... le rouvert de ce grand 
personnage. . le souper du général!.,. 

, CHOKNOSOFF, à part . Elle m’a fait prépa- 
I rer à souper!... Ah! c’est très gentil de sa 
I part !. . . 

MARGOT. Il n'anrait qu'à venir pendant 
mon absence !... 

CORNÉLIE. O Margot. C’est b'en, finis- 
sons! .. (Bat ù Choknotoff.) Un peu de 
patience, général... Vous avez reçu mon bil- 
let? 

CHOKNOSOFF, bat. Il est là .. de de.ssns 
mon cœur!... [Le montrant.) « Venez, û 
général!... » 

" Il II* racbc. 

CORNÉLIE, bat. Chut!... (Pendant ce 
temps, Margot a placé une petite table et 
une chaise de poupée sur la grande table d 
! droite, et sert ensuite deu.r petits plats, une 
j petite bouteille, etc. — A Margot ) Qu'est-ce 
que vous lui avez fait à ce pauvre chérubin ? 

MARGOT. Un bon petit bifteck ! 

CHOKNOSOFF, d pari. Je l’adore... le bif- 
teck! 

MARGOT. Une bonne petite rliarinile rn.<»e. 

CHOK.NOSOFF, à part, te léchant les lèvres. 
Allusion délicate! 

.V \Ri;pT. Et sa fine bouteille de bordeaux I 

CHOKNOSOFF, d part, faisant elaqiitr sa 
I langue. Il ne manque que le café et la li- 
queur! 

MARGOT, allant au fauteuil. Si monsieur 
veut jeter un amp d'œil. .. 

MOUTARDIER, appelant, en dehors. Cor- 
nélie!... ma bonne!... viens donc vite!.,. 

CORNÉLIE, d part. Alon mari !... 

CHOKNOSOFF, d part. Ah ! Gchlre! 

MARGOT, étonnée. Par exemple !... mon- 
sieur qui est là... et qui vous appelle du jar- 
din'. .. (Voulant s’approcher du fauteuil.) 
Comment que ça se fait ? 

CORNÉLIE, la repoussant. Ça ne vous re- 
garde pas!... Il est le maître d'étre où il 
veut... peut-être? 

MARGOT. Oui... mais... 

CORNÉLIE, bat. Pas un mot, ou je dis que 
vous en avez menti, et je vous flanque à la 
porte I 

MARGOT, stupéfaite. Tiens! 

CORNÉLIE, l’entraînant. Passez devant !.. . 



a 
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I Bat à Chokno$off.) Ne boogei pas. .. je<Tais 
FS envoyer tous deux en commissioD. 

MOl'iAiiDIElt, en dthort. Viens-tu, bo- 
bonne ? 

rxtr.NÉLiE. Voilà!... Margot.) 

Allez donc!... quand vous regardciez en 
fairr... 

Elles vorlenii droite. 

S(.È^E IX. 

CIIOKNOSOFF, trul. 

Il était temps!... Nous allons en découdre, 
car j’ai une fringale I. ., (Ne dtbarrasoanl det 
himlles et de la robe de chambre.) Par le 
(tar Ivan, j'ai bien fait de me donner pour 
■n lii'tos moscovite, réfugié polonais, fuyant 
la colère de l'autocrate !.. . (la exalte les 
femmes I... Le Russe est trés-deniandé cette 
année... Je crois la maison agréable... (Ne 
[roliani les mains.) Voyons un peu ce festin 
de Baltliazar !... (Ne trouvant en face de la 
petite table.) Hein ? qu’esl-ce que c'est que 
ça?... Voilà le menu !... Me prend-elle pour 
une mauviette? ou serais- je le jouet d'une 
affreuse loy.slification?. .. Ln couvert de Lil- 
liputien ! .. . (Flairant les niels.) Kafiii, amu- 
sons ma douleur... faisons la dînette, hUtoire 
de grignuiterl... (Il arale les plats d'une 
seule boui hee.) (la passe comme une lettre à 
la pastel... Ma parole d'honneur, je me fais 
l’ellet de l'ogre mangeant le dîner du Petit 
Poucet!... Ils ont oublié un cnre-dent... 
(Ttuvrinl.) (Iloque!... Ni les duitiestiqnes 
comptent siyr les restes I... Oh! quelle hor- 
rible pensée... si elle avait un singe... oui, 
c'est ça, un général Jacquot... et c’est son 
ordinaire (|ue j'ai englootil... On vient!... 
{Jetant la serviette sur la petite table qu'il 
place de côté.) Jetons un voile sur ma fai- 
blesse!,.. 

SCÈNE X. 

(lOUNÉLlE, CUOK.NOSOFF. 

CHOKNOSOrr, à part. La voici I 
(los>£t.iK, accourant. Ah! plus de danger 
d’étre surpris!... J'ai envoyé cette vilaine 
Margot, qui jase comme une pie, au débar- 
cadèic, clieicher une bourriche nue i'at- 
lends. ’ ^ 

CtioKNOSorr, à lui-méme, Lnebourricltel 
Ah I à la bonne heure!.,. Oui, c'était pour 
Jacquot. 

CüHNËLiE. Et quant à mon mari... rieu à 
craindre. 

(iBOKNOSorr, tout à son idée. C'est un 
dindon truffé ? 



cORNËtlE, surprise. Hein? mon mari? 
CHOKNOSOFF. Non... la bonrriche... 
CüRNËLlE. Un saumon à la génevoisel 
CHOKNOSOFF. Il a mes Sympathies !... Car, 
je ne vous le cache pas. j'épniure le beiwHl 
de prendre quelque rho'e. 

coRNËLtE, piquée. Eh quoi, Ladis'as, au- 
riez-vous faim près de moi? 

CUOKNOSOFF, orec ejraltation. Toujours I 
Faim de vous voir ! suif de vous entendre I 
besoin de dévorer... cette main... 

(MRNËLIB, l'arrêtant d'un geste digsit. 
Arrêtez, général... je ne suis qu'une faible 
femme., mais ma vertu repose sur des liases 
solides... et avant tout je dois vous faire ma 
déclaration de principes. 

CHOKNOSOFF. Je VOUS écoute, Virginiska I 
coRStl.lt., choquée. I',e nom... 
CHOKNOSOFF. Alt ! c'i'st Une femme qui 
avait VOS yeux... et que je dése.spéras de mes 
rigueurs I... 

cor''' UE, sourianL Momstre!... 
CHOKNOSOFF. l’allez, APuleskal... 
CORNËUE. Pull'skal... 
cttüKNOSOFF. L'est une princesse qui avait 
votre sourire, et dont je refusas la inain... 
Continuez, Zéliska !... 

CüRNËLie. Eiiiorel... Papillon que vous 
ête-H. .. eu avi z-vuus fait des iiialbeureiises !... 

citUKNOSOFF, d'un air fat. Malgré moi, 
parole d'bouneur! fui de Ladislas Blaguinskj 
Cbokuo-olf... (Tendrement.) Je n'avais pas 
rcucuutré le cœur qui devait embraser le 
mien !... 

CORNËUE, rmuc, et baissant les yeuoc. Et 
nous ravoics donc rencontré... 

CHOKNOSOFF, avec passion. Le jour où je 
vous aperçus.. . 

CORNËLiE, la main sur son cteur. Ab I... 
méchant ! 

CHOKNOSOFF, continuant. Sur ce cheval 
fougueux... qui vous emportait !... 

CORNËUE. c'était un âne!... 

CHOKNOSOFF. C’est possible... Je ne voyais 
que vous... jevous reçus dans mes bras, et... 

œKNËLlE, avec pudeur. Assez, Ladislas I 
Glissons sur les détails... et revenons â ma 
déclaration de principes... Je vous aime, 
Ladislas! je vous aimet... Mais n'exigei 
jamais un aveu que tnon devoir me défend 
de vous faire ! 

CHOKNOSOFF. C'est entendu. 

CORNËI.IE. Pour m’aider à supporter une 
chaîne odieuse.. . je comprends un ami., nu 
teudre ami!... mais un amanL.. jamais... 
Oh! non, non, non, non, non, non, uon, 
non ! 

CHOKMMOFF Ça HM Va I... 

- CORNËLIE. Dès que je v(ms aurai pré- 
senté... vous viendrez quelquefois... tous les 
jours!... 
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CHOKitmorr. Le matia, k l’heare du dé- 
jeoaerl... 

COBHÊLIE. L’eprès-midl.. 
cnoKNOSorr. A l'heare do dtner... d’im 
air indifférent... ' 

CORNËLIE. El le soir... 

CHOKNOSOFF. Au momeRt du snoper. 

Quelle eiis'ence eniTranle! (Avec élan.) O 
Coruéliel mère des Craques!.. . plus je tous 
vois el mo'iis je me rends compte d'une pas- 
lion aussi inexplicable! 

œBMËLiE. Ainsi, TOUS ne me tromperez 
pas... TOUS me serez fidèle... 

cnoKKOSOFF, ncrc feu. J'en jnrc par mes 

S uinze décorai ions... (j'en ai Tingt-deiix le 
imanclie) que j'ai gSRnées an cliatiip d'hon- 
neur. . . sur les Balkans, dans les plaines du 
Cocasse.., et c'est k tos pieds!... 

Aïs dm ronte Ory. 
cauKRusorF. 

Dooz dialogv«, 

t>haint«iu 
H«i» iVpilogiM 
(jiMftd raiir<*n<-eiiou4 T 
tootfogm , 

Ton iiôdag guf, 

Ton phrenélitgua, 

AdoronvHiuus ! 

CoaiÉLiC. 

'iialogne. , . 

(Test da l’f^iague ; 

A cc prologue 
Ab! U*nnn«-noaa. 

Point d’épilogue; 

Ce démagugite , 

Ce phrénelogue , 

Eut trop jaloux I 

CHOtUiOSOFF, sr jetant d set piedi. IQal- 
benr k qui Tondrait l'arracher de mes bras ! 

■OCTARDieii, en dthort. Ma femme est Ik- 
haot. 

COBNËLIE, écoutant. C’est mon miril... 
caoBKOLOFF, Irtmblé, el te reletanl. AhI 
peste noire ! je n'aime pas ces scènes-lk... 
CORNÊi.lE. Vous arez peur! 

CHOKNOSOFF. Pour lui!... j’en ai tant 
broyé de ces nialbeureux époux! (d part.) 
Par où diable m'en aller T 
con>Ëi.lE. Et le mien est d’une Tiolence !. . 
CHOKNOSOFF. plut troublé. Voyez-TonsI 
nous nous égorgerions! je me sauve... 

It Ta a droite. 

CORNÉLIE. Pas par Ik... il monte... 
CHOKNOSOFF, a//an<d<)ra<icAe. Le jardin. 

coBNfiUE. Le jardinier place des fleurs 
sur l’escalier... 

CROKNOSOFF, courant à la cuistné. La 
enisiae... 

CORNËME. Elle est fermée ! 
rHOKNOSOFF. c’est Une (ante, çk démit 
tonjoars être onrert! [Montrant ta cham- 
bre.) Ah! lë. .. 

coRNtUE, nnilant V arrêter. Ladislas, 
c'est ma chambre!... Oh! monsieur. 



CHOKHOSOFF, i y jetant Je n’en abuse- 
rai poùit! Faniska!... 

Il ftVof«rme. 

CORNÉLIE. Au moins, mettez le verrou... 
(5euf<, et t'appuyant contre un fauteuil.) 
Je n’ai pas une goutte de sang dans les 
veines!... 

SCf:NE XI. 

COHNÉI.IE, MOlT.tEDIKR, timbre. 

HooMnt de «ilence , ppodant lequel Moutardier jeUa de* 
regards soup^uoneux .sur U scène. 

MOUTARDIER, à part. Je suis hèle comme 
une oie!... ttie laisser éloigner!... 

CORNÉLtE, troublée, el cherchant à se re- 
mettre. Déjà de rrtouf, bibi... je ne vous 
attendais pas... je m'étais a.ssoupie. . . 

MoUTAHDiËH. Vous avez pourtant l’air 

bien éveillé, iiiadame Pourquoi diable 

m’envoyez-vous par une neige battante, 

chez madame Martin Sec,., qui avait soi 
invitation depuis bier... 

COHNÉLIE, naïrement. Est-ce que je sa- 
vais... 

MOUTARDIER, acec humeur. C'est bien... 
eu voilà a.ssez!... Rentrez dans votre cham- 
bre... 

CORNÉLtE. Dans ma chambre!... (.1 part.) 
Époux imprudent! si un les écoutait cepen- 
dant! 

MOUTARDIER, hrutquement. Allons donc, 
madame, il faut que je fasse les cartes. 

CORNÉLIE. Vous voulez dire la bonne 
aventure. 

MOUTARDIER. El non, madame, il faut que 
j’écrive les noms des convives... c'est un ou- 
vrage de tète.. . et je ne peux pas travailler. .. 
Allons, voyons, rentrez dans votre cham- 
bre!... 

CORNÉLIE, d part, et eomballue. Il y 
tient!... Obi non... Oh! non... Ah! ja- 
mais ! 

MOUTARDIER. Obéircz-vous, madame! 

CORNÉLIE, haut, et d'un air riant. Est-ce 
qu'il ne faut pas que je surveille le couvert 
en bas!... Votre pnHiige américain n'aurait 
qu'k arriver!... [Avec embarrat.) Dès que 
vos cartes seront faites, vous me les desr.en- 
drez... n’esl-pas.,, (rarewanle. j Mon bibi, 
je vous attends.. . 

MOUTARDIER. C'est bon! allez donc !... 

CORNÉLIE, tendrement. Adieu chéri! (i 
part.) Vieux cauchemar I 

Elle sort ë droite. 

SCÈlNKXn. 

MOUTARDIER , seul. 

Huml... quand je suis entré elle était 
pJle... maintenant elle est cramoisi!... Il y. 
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a quelque couleur là-dessous! et pois e'Ie m'a 
appelé chéri ei bibi. .. j’ai remarqué que tou- 
tes les fois qu'elle me donnait ces noms .. j’a- 
rais des chagrins domcsliqoes. (En roulant 
t'aiseiiir tur it grand fauleuit , tl trouve 
une lettre que ('hoUmtoff y a laisié glttter 
jjar tnégarde.) Qu’est -ce que je disais un 
billet... l'écriture de la perfide!... VoHi le 
chagrin dm/'cstique !.. . Ab! je sni.s... (Ou- 
vrant la lettre ) Je vais savoir ce que je suis, 
à la lettre! (lisant.) • Venez... oh! venez, 
» mon cher géi éral. . . je brûle de vous 
» voir... • (dccablé ) Général!... je ii’avais 
encore vu chez moi qne des capitaines... Il 
parait qu'elle monte en grade! . . Mais aurait- 
il osé s’introduire... (On entend tomber une 
casserole dans la cuisine.) Ma batterie de 
cuisine qui dan'e! . et Mat^ot est sortie! 
(Jl y court.) Le rroehetest mis... Il est là... 
ma femme a une intrigue!... (On entend 
des porcelaines liris/es dans la chambre.) 
Ma |iorii laine qui saute, {//y court.) Le 
verrou est mis... ma femme a deux intri- 
gues! il y a de quoi se jeter par la fenêtre! 
(/I montre celle du fond. On entend un 
éternuement sur le balcon : Àttchal) Dieu 
vous bénisse.. . Obi... quelqu’un qui s’en- 
rhume sur le balcon!... Elle en a trois?... 
est-ce que le général attrait amené son étal- 
major? (JiaissanI la voix. ) La sucurfroidenie 
prend... je ne sais pas si c’est le courage qui 
me vient. . . mais j’éprouve le besoin de filer! 
filons!... 

it remonte de ouU^. — Ici ChoLnosolT, qui nVntrnd ])1u« 
rien, enU’meVrera porte, Brîftquel parait 
au'dessu^ de la euHiae; Edf^rdeatr'ouvre sa fenêtre. 
Ih s’aperroiveot touii les iroia. 

CHOKNOSorr, se renfermant. Olil 
BRISQtEï, disporaiisanf. Ah! 

La nuit vient. 

EDCARD, de même, HeinI 
HOUTARmER , se retournant vivement. 
Qn’est-ce? (i>'e voyant plus rien.) J’ai en- 
tendu là... là... et là... et rien? Mes jambes 

flageolent ! que vouliez-vous qu’il fit 

contre trois? qu’il mourût!... .Non! quand 
un mari se vengerait une fois en passant.... 
une fois n’est pas coutume !... (Il ferme la 
wrte à droite ] Oui, oui, oui, et maintenant 
des armes, du sang... AhI ah! (Elevant la 
voix.) Les audacieux qui ont osé violer mes 
lares.. . verront de quel bois je me chauve ! 
Fermons tous les issues. . . (A gauche) . Affreux 
triumvirat! lu seras haché menu... menu... 

Il ditparalt i droite rt ferme U porte. 

SCÈiNK XIII. 

CHOKNOSOFF, EDGARD, BRISQL'ET, 
rntranf rn scène luecesiirenimr. 
CBOKNosorr. Comme chair à pâté ! vieux 
féroce I 



EOCARD, courerf de neige. Hacher son 
neveu!... lâchons de m’esquiver! 

RRISQUET, noir de charbon. Ma fournée 
doit être hrfliée. 

f.HOKXOSorF. Sauvons-nous ! 

EDT.ARU. K.'.quivons-nous! 

RRISQUET. Décampons! 

< Ils » trouvent net à dm. 

TOUS TROIS. Encore ces individus! 
EPr.ARl), menaçant Chaknosoff. Mon- 
sieur, peut-on savoir... 

RRISQUET, de même. Ce que vous faisiez? 
ciloKxosoFF, d part, rinu. Les gaillards 
me paraissent robustes. (Haut.) l n moment, 
jeunes liiiiiimes. .. avant de nous massacrer... 
je demande une explication... Vous êtes ici? 
EüT.ARD. Pour ma cousine. 

CHOKXOSOFF, à Itrisquet. Et vous? 
RRISriUET. Pour la cuisinière! 

ciioKxosoFF. Et moi, |«iur la cuisine 

je veux dire, pour une |>ers<inne que la pu- 
deur me défend de nommer !... 

KDGAnn r( rhisquet. J’entends! 
ciioKNosoFF. I.e malheur doit nous réunirl 
EDGARU et RRISQUET. f<h bien ! 
r.HOKXosoFF. Comment échapper à cet 
Othello de VIoutardier! 

EDGARD. Est-il bête!... tout est fermé? 
RRISQUET. .Santons par la fenêtre'... 
ciioKXOSOFF. Non pas! j’aimerais mieux 
autre chose '... on peut se fouler. .. 
RRISQUET. Se casser!... 

EDGARD, regardant par le balcon. Se 
luxer.. Allendei... je crois entendre... 
ciioKXOsoFF et RBisQUET. Quoi donc? 
EDGARD. C’est ma cousine... elle veillait 
.sur moi... (AccrorAaii/ une échelle.) Une 
échelle... 

GHOKNOSOFF et RRISQUET. Une échelle... 
EDGARD. Oh ! merci, angel... elle s’enfuit! 
CHOKNOSOFF, Voulant descendre. Mes- 
sieurs!... je vais vous montrer comment un 
brave monte à l’assaut... je descends... 

I TOC» TROIS. 

Am de Fleur$ de genete. 

I C*«st moi I c’est moi I 

I Je mours d’HTroi... 

OiAcnii pour sot. 

Voilà ms loi. 

A moi I 
A moi t 

Moasiour, poarquoi 
VouIcz-voQ^ pssscr avsnl moi? 

Edgard deteend et Briiipeet enwiie. 
GHOKNOSOFF, dans sa précipitation, 
pousse l'échelle qtii tombe en dehors. Pata- 
tras ! réchclle qui dégringole !... mille Kreffl- 
lins I je suis pincé.. . gardé en otage! Allant 
de côté et d'autre en renversant les chaises 
et s’accrochant partout.) Où me b!ullir... 
dans quoi pourrais-je m’infuscri... (S'arrê- 
tant prés de la chambre de Cornélie.) Void 
l'armée ennemie... rentrons derrière mmi 
blokhans !... Il .. m«.qac Av U porte. 
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SCÈNli XIV. 

MOUTARDIER, CHOKNOSOFF. 

MOL' TAiiDliîR, une ennanUère d In main, 
entrant par la gauche, et s' adressant à ton 
jardinier. Tiens loi là! 

TRAQTENABI), hors de vue. Oui, monsieur. 

MorTAiiDlER , allant à la droite. Et loi. 
Poireau, lu y es aussi? 

POIREAD, hors de vue. Oui. monsieur. 

MOtTARniER. Bien ! fixes el iuiniobiles !... 
Le premier qui lenlcrail de s'évader.. . N’im- 
l>orte pir où... feu, sans pitié ni merci... 

CHOKAOSOFE, (1 fart. SIerci I... Vieux 
Baskir ! 

11 rpfermc Pt di«par«lt. 

MOUTARRIER. Vovons d'abord celle ca.sse- 
role, qui danse la polka toute seule! [ettlantà 
la porte de la cuisine. ) Faisons les trois som- 
inalions !... Point de résistance I... ou si- 
non !. . . 

SCÈNE XV. 

.AlOUTARDIER, MARGOT, puis ADÈLE. 

MARGOT, paraissant d droite et derrière 
Moutardier. Dieux! monsieur!... il Ta sur- 
pris!... 

HOUTAROIER, ouvrant et stupéfait. Per- 
sonne ! 

MARGOT, d part. Il s'est sauvé I... 

MOUTARDIER, à lui-méme. Mais cette porte 
ne s'est pas ouverte toute seule... 

MARGOT. Fameux!... 

MOUTARDIER, entendant Margot, el ef- 
frayé. Qui vive? caporal, hors la garde, ve- 
nez reconnailre... nouille !... 

Il ajuste M caoardière 

MARGOT, riant. AhI que vons êtes drôle 
comme ça, monsieur. .. est-ce que vous allez 
à la chasse aux hannetons? 

MOUTARDIER. Nerions pas. péronnelle !... 
quel est l'individu qui s'était caché là?... 

MARGOT, troublée L'individu... 

MOUTARDIER. OuÜ... 

MARGOT , cherchant. Ah ! quelle idée , 
mais dam... vous savez bien... c'était un 
jeune homme. .. 

MOUTARDIER , SC récriant. Un jeune 
homme... 

MMtGOT, frappée d’une idée. Oh! mais... 
un tout petiL.. tout petit... tout petit..... 
que vous attendiez... 

MOUTARDIER. Moi ? 

MARGOT. Sans doute... le petit Tom 
PoulT... 

MOUTARDIER. Il est arrivé I ’ 

MARGOT. Et reparti... Vous lui aurez fait 
peur avec votre grosse voixi... Pauvre mou- 
tard!.. . 



MOUTARDIER, courant. Mais le misérable 
qui est -ur ce balcon I. .. Il ouvre. 

AiikLE, paraissant d gauche. Abl mon 
Dieu, l'échelle e.st tombée I 

MOUTARDIER, Personnel... 

ADki E, Il iTanra pas pu s'en servir. 

Sloutaraj«r U itaivjt; elle pouvvr un cri; Ali I 

MOUTARDIER, furicucc. Ah ! Quel est-il? 
quel est-il?... (Ss tournant vers Adèle.] 
■Vous le savez, mademoiselle!... 

ADtLE, émue. Moi, mon oncle... {A part.) 
Oh ! quelle idée! .. [Haut.) Eh bien! mon 
oncle, je ne voulais pas vous le dire... c'était 
une surprise... c'éiait un jeune hommel... 

MOUTARDIER. Encore un jeune hnmme! 

adEle. Oh! mais... si petit, si petit, le 
petit l'om Pouff, que vous attendiez... 

MOUTARDIER. Quoi! dans la cuisine... et 
sur le balcon.. . à la fois! 

ADti.E. Gela peut arriver à tout le mondel 

MARGOT, d part. Il parait que uiamzelle 
a aussi son petit Tom PoulT!... 

MOUTARDIER, étonné. J'ai peine à com- 
prendre... 

MARGOT, d part. Oh! la lablel... (Haut.) 
Ehl tenez... il a mangé son souper!... et il a 
fait plat net... qué gaillard! 

MOUTARDIER. C'cst Ilia foi vrai... voilà 
une preuve sans réplique!.., {Regardant à 
travers la petite bouteille.) Il n'est pas tombé 
dans la bouteille par hasard?., uun, il n'y 
est pas... 

LE JARDINIER, Criant en dehors, d gau- 
che. Monsieur! 

MOUTARDIER. Tu tionsquelqu’un, Poireau? 

LE JARDINIER, en dehors. >un. .. mais je 
viens de voir quelque chose... en habit noir 
sauter par dessus le imir.. . 

adEle, troublée. C'e.st lui!... son habit de 
ville. .. comme vous nous aviez dit. .. 

LE CONCIERGE, n iant en dehors, d droite. 
Monsieur ! 

MOUTARDIER. Tu as Saisi quelqu'un, Tra- 
quenard? 

LE CONCIERGE, en deAors. Non... mais j'ai 
vu quelque chose en jaquette s’élancer par- 
dessus la haie. 

MARGOT, dpart. C'est BrisquetI 

MOUTARDIER. En jaquette? 

MARGOT. Eh oui... comme vous avez diu.. 
eu nique. . . en nique. . . 

ADkLE, venant d son secours. En highltn- 
derl... 

MARGOT. Chef des Cosses! 

MOUTARDIER, criant alternalivement à 
gauche et d droite. Quelle taille? quelle 
taille? 

LE JARDINIER, d gauche. Cinq pieds deox 
pouces!... 

LE CONCIERGE, d droite. Cinq pieds dix 
pouces!... 
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HODTARDIEIl, confondu, aux deux ftm— 
ma. Ah!... il n’c*t pu posnblH, aTec la meil- 
leure «ilonlé du muarte, qu’en si peu de 
temps il ait eu une pareille croissance I 

MARGOT. Ecoulez donc... quand on prend 
son i^lan... 

ADÈLE. Et puis, ils comptent sans doute 
le mûri 

MOLTAHDIER, étourdi et cherchant à com^ 
prendre. Il aurait donc d'alHird essayé... son 
costume .. de lasliinnable,.. là... puis ici... 
celui d Écossais. .. cl puis... il se sérail sauvé... 
avec li'S deui à la fois... dans <|iiel but ?... ça 
n'est pas rai-onnable... car enfin... 

LE œisGiEBGE. arrirant par la droite et 
criant, MunsieurI 

MOt'TARDiEH , faisant un bond. Que le 
diable t’einporie ! as-tu encore vu quelque 
chose? 

i.E CONCIERGE. Oui, M. le facteur m’a 
remis celle lettre. 

Il lui donne une lettre. 

LE CONCIERGE. C est quatre sous. 

MOITari>ier, troublé. Je te retiendrai ça 
snr tds gages. 

LE cONCiEBGfi. Merci, monsieur. 

MOLTARDlBR, l'oucrant. Un grand cachet! 
ta vient de queluqe ministère 1 (// trouve dane 
Fenceloppe une toute petite lettre. Non... 
c’est du cornac du petit, M'Tnmibe, (,< lui- 
même.) Qu’ai je vu? {Lisant d ta dérobée.) 
« Monsieur... les quarante-cinq francs que 
a vous avt Z nlTerls pour une soirée do célé- 
» bre Toni Pouff ne lui ont pas paru à sa 
» hauteur !... .\e comptez plus sur lui !. .. il 
• part à l'inslant pour le Havre. » {A part.) 

11 lie viendra pas!... je suis déshonoré aux 
yeux de tout Poissy!... 

SCÈNE XVI. 

Les .MEMES, CORNÉLIE. 

MOLTARDIER, triomphant. Mais celui qui 
est là payera pour tous les autres!... I.Æ ver- 
rou y est toujours. ( Voulant enfoncer la 
portede sa femme.) Monsieur!... 

COR.NÉLlE, tout effarée. Oh I qn’allei-vous 
faire? 

MOUTARDIER. L’imiuoler à vos yeux , 
épouse criminelle... 

CORNÉLIE Arthur! qn’osez-vous dire? 

MOUTARDIER, saisissant ta main deComé- 
lie. Co maissez-vouscelle écriture... peifide? 

CORNÉLIE, à part. Ma lettre!... Ah!... 

MOUTARDIER, la torturant. Ces jambages 
aooBsaieurs?... 

(XIRNÉLIE, se débarrassant de lui et fii- 
tsmenl. Ah! tuez-moi, monsieur, mais ne 
me louchez pas!... 

MOUTARDIER, lisant. • Venez... 



THÉÂTRAL. 

I CORNÉLIE. Ou Çà ? 

MOUTARDIER Sur la lettre !« Oh I Venez. , . 
• mon cher général. . . je brfilede vous voir!... 

CORNÉLIE, à part. Quelle inspiratioa... 

MOUTARDIER. Quel PSI ce général que vous 
vouliez voir eu particulier? 

CORNÉLIE, parlant <T un éclat de rire d 
i ton nez. Ha! ua! ha! ha!... vous ne l’avez 
! pas deviné... mais c’rst lui... c’est le général 
I Tom Pouff!... 

MOUTARDIER. Tom Pouff!.., 

{ ADÈLE et MARGOT, d part. Elle aussi? 
< oh!... 

I CORNÉLIE, affectant de rire toujours. Je 
savais votre iiupatieuce... je lui ai écrit en 
secret... pour hâter le moment... et., bél 
hé I hé !... je l’ai fait carher. .. lié ! hé I hé !. .. 

MOUTARDIER . d part. Avoir le front... 
quand je liens la prenve qu’il ne peut.. 
(Affectant de rire plus fort que sa femme.) 
Ab! vraiment!... c’est le générai Tnm PoulL.. 
qui est là... dans votre chambre? uli! oh! 
ofal... 

CORNÉLIE. Sans doute!... (A part ) Ah! 
ce rire strident me crispe malgré moi ! 

MOUTARDIER, riant. C’est d’au>ant pins 
heureux... que ce Tôm un, Tôm deux, Tôm 
trois. . . que tout le monde a vu ici . excepté 
moi! (sérieusement et frappant sur sa 
lettre) m’écrit qn’il n’est pas venu, qu’il ne 
peut pas venir, qn’il ne viendra pasi 

LES TROIS FEMMES, Confondues. Ciel ! 

CORNÉLIE. Quoi t monsieur , vous pen- 
sez.. . 

MOUTARDIER, à Sa fcmmc. Eh bien... si 
c'est le petit... qu’il se montre... qn’il ou- 
vre... qu’il vienne!... (Haut.) N’ayez pas 
penr, mon petit ami... ouvrez... 

CHOKN'osurF, en dedans , d’une grosse 
voix. Jamais I 

MOUTARDIER, reculant. Oh ! quelle basse- 
taille! 

MARGOT. II a nne si grosse télé ! 

CORNÉLIE. Il est peut-être ventriloque I 

MOUTARDIER, Criant. L’ne fois?... deux 
fois. . . • 

MARGOT, regardant au fond. Monsieur... 
mon-ieur .. vos invités pour la soirée... 

MOUTARiiiFR , exaspéré. Tant mieux... 
qu’ils entrent!... Venez, venez, mes amis... 
je veux que toute la ville soit témoin de mon 
désiioiineur ! 

SCÈNE XVII. 

Les Mêmes, les Invités, puig succmivr- 
ment roui let autres personnages. 
cuoEim. 

Am dê Zanetta. 

Il ne V0U9 iMn«{ue p^nonM . . 

Voici toot entier 
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TOM POUFF. 



Qui Tient au raoât qu'oo donne * 

CUet rtimable HouUrdier. 

HOUTARDIEB, allant da un» aua autre». \ 
Hcü aniisl.. . je ne voue moolrerai peut-£lre i 
pasce que je vous ai annoncé... maie je voua ! 
nrooieU) cependant un epetlacle fort agréa- | 
blel... et > n faieaut sauter cette porte... 

TOCS, étonnée. Comment! 

C0K^ÈLIE, s'alf autant dan» un fauttuil 
idrotle. Ah!... je meurs!... 

MOOTAKDlER , furuux. Voulant forcer la • 
forte acte »-in futil qu’il a reprit. Sortirez- ’ 

mus... grand drôle? ' 

La porte «'ouvre et l'o<i voit paraître le général Tool Poulf 
en uniforme américaio. 

TOUS, avec turprise. Ab! 

MOUTABDIER, rtoulanl. Que vois-je! c'est 
bien lui!... Tom Pouff!... 

To.vi POUFF, faisant des salut». Good 
boy !... guud boy!... i 

CHu(ique). j 

UOUTAKDIER, te pdniant de bonheur. I! 
serait possible! moi qui croyais... qui m'étais 
imagiuél... je suis i'aniiUsL.. le plus stu- 
pide... 

Pendant qu'on est nccopé de Tom PoutT, Choknosoff sort 
do la chambre uns ^ire vu, una chapeau et en fai.sant 
de grandes enjambées, il arrive par le fond et donne 
iLBe poignée de sain i Moutardier. 

CIIOKAO.SOFF. Ob! yps, yes...my dcar!... 
MUUTARUIEB Qu'est-cc qu'il veut celui- ^ 
IA?... est ce qu'il a la ptélention de se faire ^ 
passer aussi pour un iiaio? ! 

CHOK^osorF, bararjouinaiit. Permettez A 
moi... aimable society... d'étreriulerprète... , 
de cette béros. 

MOUTARDIER. Ab! c'cst l'ioterprète... ' 
CORNÊUE, revenant à elle. Quelle voix i 
chérie... me rappelle du tombeau! ; 

CUOKNOSOFF, bat et rapidement à Cor- 
nélie. llemettiz-vous, Fédora!... le cousin 
Edgard a su notre embarras... il y allait de 
votre honneur... i! a saisi le petit poucet au | 
passage... et dan^ bourriche... par la fe- | 
Bttre!... hnupL., | 

coBNËLiE , d’una voix mourante. Obi i 
merci, Ladislas! | 

TOUS. 

Alt OOIUMI. 

Mon Dieu! mon Dieu, qu'il est petit! 

Qutl hofum» 

Ailmiret, voyec comme 
Il se pavane, il se grandit, 

Qu'il est juli. 

Qu'il est gentil. , 

EDGARD, entrant d’un air de triomphe. < 
Eb bien, cher oncle... êtes nras content? 

.MOUTARDIER, lui lautonl du collet. Mon : 
scélérat de neveu... qui ose parattrel... | 
EDGARD, criant. Ob I IA I IA !... c’est comme ' 
(A que vous me remerciez I... quand l'illustin > 
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Tom repoussait vos offres. .. c’est moi qui 
l’ai décidé A prix d’or!.. . 

HOCrARniER, l'em braisant. C’est toi, cher 
ami!., ahi vi.ilA une action... au porteur!... 

EDGARD, montrant ta routine. Qui me 
vaudra un dividende? 

StOÜTAHDIER. ému cl jnyeux. Oui, nui, 
mes enfants. . . je vous marie.. . je marie tout 
le monde!... mais ldis.sez-nioi savourer ma 
joie... mon admiration!... je n’m reviens 
pas!... SC multiplier... avec une telle rapi- 
dité... (A Tarn Pouff.) Car enfin, vous 
étieid'abordderc côté. {Il ouvre la cuisine.) 
Eh tenez... vous y avez oublié... une de vos 
pantoufles... 'Riant.) La panloufle de Cen- 
drilloii ! 

U a[>|*eOe une énorme pintonfle verte. 

MARGOT, à part, c'est A mon mitron ! 

MOUI'ARniF.ll„ t'approclianl du pied de 
Tom Pouff. Ilum!. . ab!... tiens! (Scrieua".) 
Elle est un |Hm aisée .. {Allant au balcon.) 
Puis, gra id homme, je tous ai entendu éter- 
nuer sur le balcon !... Parbleu... tous y avez 
laissé tomber votre gant! 

Il le rimasse. 

EDGARD, bat à Adèle. C’est le mien !... 

MDUTARUIEH, qui approche le gant de la 
main da nain. Ob! iili 1... 

ADkLE. Eb bien, mou oncle... c’est un 
gant .. 

- MOUTARDIER. C’cst on gant... qui lui ferait 
uueculoiledepeau. . . (.t Tom.) Enfin, grand 
bomnie, quand vous étessorlide IA... (<t/on- 
Irant la chambre de Cornélie.) Ce qui ne 
peut pas m’eutrer dans la tête... c’esL.. un 
chapeau ! 

11 rama-itif le chapeau de CboLno&oS, qui énorme. 

TOUS. Alll... 

cilOKNOSOFE,iiasd Cornélie. Mon chapeau! 

MOUTARDIER. A qui Cet affreux rouvre-chef? 

cornElie, affectant de rire. Eb I mais au 
général Tom Pouff... tont ya est A ce cher 
petit général... n’est-ce pas, mon bijou de 
général?.,. {L’agaçant comme un enfant.) 
Ti, ti, ti, ti„ 

MOUTARDIER. Mais ça ne m’explique pas... 

EDGARD, arec intention. Je crois, mon oa- 
clc, qu'il n’y a que monsieur I interprète 
capahlede tous donner desérjaircissemeutii.. 
qui jetteront le plus grand jour. . 

MOUTARDIER. Ab! Oui... l’interprète... ça 
le regarde. 

CHOKKOSOFF, d part. Que le diable t’em- 
porte 1 ( Haut avec l'accent. ) Oh ! yet.. . very 
tcelL.. 

MOUTARDIER Je l'écoute. 

CHOKNOSOFF. Mglodtc and mglordt... no 
spick Freneh.'... gréai attraction! beau- 
tijul, pxed priée, exlraordinarg tuccet, lo 
London, to Paris perfettly ! 
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MAGASIN THÉÂTRAL. 



MOlîTARDltli , oueranl de ijrands yeux. 
Ah!... si c'esl a>ninu> ça. .. 

cnoKvisoFF, arec valubililé. Il is rery 
guod, tmelling salis, bote dojjou dof in ber 
spick Engiisb, front thea, coffre bouse, fur- 
nishtd apnrtements-.. ameiican general 
Toril Puce! hourrab ! hourrub ! hourrub ! 

TOl's. CVsl clair! 

MOLiARDitR . arec bonhomie. Il n’y a 
qu’un mot <|iic je n'ai pus cunipris. 

CHOKNOSOFf. .le ï.ns vous l'explirpier en 
français : L'é fiélil ilc!>! lrè.s-|iAlil. (Haut exces- 
siveim lit pciit... il ne poutait pas ôirc plus 
grand... il t’Iait si (if'tit... que jamais... tou- 
jours... il n’était pas plus grand. 

MOi'TARnitn Eli bien, je comprenais en- 
core mieux en anglais... rareiirm... pour- 
quoi tout ça esl-il si grand 7 

EDGARD. Parce que ce sont des en ras qui 
le suiirnt. 

xioiTARDlFR. En Cas que quoi? 

CHOKNOSOFF, tarnyouinnnl . Parce qu’on 
espèie toujours... [nioniranl Tum Pouff) 
qu'il finira |ur se développer! 

MntJTARUlËn, arec un cri de satisfaction. 
Ah! oui.. .on a peur qu’il ne grandis.se... 
alors ça sera juste... je luis édifié! (d 
Tom Pouff.) Grand honiiue... je vous prie 
d’agréer nies excuses d’avoir pu vous soup- 
çonoer.. . ainsi t|ue uiadanie. 

C 0 R^(:LIE. Ah! monsieur!... quelle peti- 
tesse! ' 

MOUTARtilËR. lui tend la main. A dater 
de ce jour, nous serons comme les cinq 
doigts et le pouce. 

' TOUS. La séance! les exercices! 

CHOKNOSOFF place le petit et lui parle. 
kliiie, young, etc. 

TOM pot) FF. Sa karo l kla! 

TOLS. /tonnés. Ilcin! 

CHOKNOSOFF. Monsieur le général, il était 
né en Amérique, trois semaines avant sa nais- 
sance, à cinq lieues et demi de l’endroit où 
il a vu le jour ! 

AïoiTARDiER. C’cst uii Cas bien rare. 

Mou iDglail et réponse. 

CHOKNOSOFF. Monsieur le général disait 
qu’il se portail très-bien, il faisait ses quatre 
repas, et si on le contrarie il en fait cinq... il 
n’a jamais pris le moindre médicament... et il 
désire que vous de même. 

MOUTARDIER. Totiie la commune lui en 
sait g.é. 

Mots ingitis et réponse. 

CBüKNOSOFF. Monsieur le général était 
trés-bon gentlemann, sou taille l’a mis en 
rapport avec tout ce qu’il y a de plus élevé. . . 
TOUS pouvez juger qu’il a les iiianièrcs les 



plus djstingiiées, (ici Tom s'essuie le nez sur 
sa manche) et toutes les façons d'un homme 
bien né. 

MOUTARDIER. Je trouve qu’il en manque 
de nez ! c’est un raleinlioiir... en fait-il aussi 
des ralemhoiirs'' 

CHOKNOSOFF. Be,iucoiiple malin en se le- 
vant, et il joue le lansquenet 1 

coR.Néi.lE. .Ab ! que je suis heureuse! 

CHiiKNOSoFF. Alonsieiir le général a été 
honoré des c.ideaiix les plus llalteurs . . voici 
une petite lali.iliére qui lui a été duiiiiée par 
un roinoii.ssairi’-priseiir de .Macotibac. (,Wo«- 
tardirr prend une prise et éternue.) Voici 
une badine qui lui a été donnée. 

XIOCTAIIDIER. l'n superbe jonc! 

CHOKNOSO F. Il en a reçu neuf dans ses 
vovag'S, et un de ces jours il ira jusqii’i dix 
jonc.s ! 

ConNÉt.iE. Ab ! que je suis heureuse ! 

MOUTARDIER. Aloiisieur riiiterpréte, vous 
m’avez dit que votre nain était aiiiéricain ; 
c'est singiiliiT, il me faitl'elTet d’un indoux. 

coRNtl.iE. (> sera, je pense, un nain fidèle. 

CHOKNOSOFF. S'il était de votre sexe, ma- 
dame, ce .serait un nain femme! 

MOUTARDIER. En toii.s Cas, je ne crois pas 
que ce soit jamais un nain père... ou bien 
alors ce serait un nain père hâtif. 

CORN ti.lF. Est-ce vraiment un nain croyable? 

CHOKNOSOFF. Je vous l'offre dans toute sa 
notiveaiité, c'est un nain primeur. 

MOUTARDIER. Monsieur l'interprète, sait- 
il l’air de la Colonne? 

CHOKNOSOFF. Non. 

MOUTARDIER. C’i'st qti’il Serait bon qu’un 
nain sût l’air... 

CHOKNOSOFF. Monsieur, il est plein de 
raison, de bon sens, c’est un nain sen.sé. 

MOUTARDIER. Lc fait est qu’il n’a pas l’air 
d’un nain pot; tenez, pour en finir, je crois 
que c’cst un nain fini. Ab ça, on prétend 
qu’il danse l’anglaise? 

CHOKNOSOFF. Admirablement ! je rais l’ac- 
compagner sur un air russe. 

MOUTARDIER. Danser l’anglaise sur un air 
russe? ces Américains ne doutent de rien. 

Tom Pouff damo al Cbokaoaoff cbaute. 

RRlSquET, entrant chaussé d'un soulier 
noir et d'une pantoufle verte. Place 1 Voilà 
la voilure du général ! 

I.« voiUire entre avec le» chevauv, qui «ont deux cb^fre^. 

Toœ Pouïï M plêc?e dans la voitvre. 

CHOEUR FIN.VL. 



FIN., 



Aie: 

Gerdeo«>Doas biao de mddirr 
0« nain qu'on toU à Paris 
Car nou« rlrona sons l’empire 
Des inrinlment Mlîta. 



Imprlmeti* de M»» V* DosDiT-Dortâ, rue Saint-Louii 48, tu MtraU. 
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